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Séance 2 : Contextualiser les deux oeuvres pour appréhender 
le thème de l’identité

1. Le thème de l’identité 

2. Etayage littéraire

3. Contextualisations

4. Pistes d'exploitation pédagogique (textes complémentaires) 



1. Le thème de 
l’identité

Des informations qui 
figurent sur la carte 

d’identité…

https://www.radiofrance.fr/fran
ceculture/l-histoire-de-la-carte-
d-identite-du-bout-de-papier-a-l

a-carte-a-puce-5717028

a.  A quoi l’identité d’une personne renvoie-t-elle?

○ Nom, prénom /Sexe / Date et lieu de naissance
○ Nationalité / Adresse
○ Photographie et empreintes digitales
○ Taille (carte d’identité française)
○ Prénom de la mère / du père (D.N.I espagnol)

➔ Données objectives, informations essentielles  qui 
permettent d’identifier un individu, de le distinguer d’un 
autre, de manière officielle et incontestable.



… aux éléments qui 
caractérisent la 

personne

L’identité d’un individu renvoie aussi à :

● sa trajectoire personnelle (événements vécus, 
moments marquants, succès, échecs, passions, centres 
d’intérêt …)

● sa trajectoire professionnelle
● sa personnalité et son tempérament
● ses croyances et ses valeurs (religieuses, morales, 

politiques)
● ses relations (famille, amis) et son environnement 

(social et culturel)

➔ Éléments qui définissent la personne dans sa 
complexité.



b. Sommes-nous toujours identiques à nous-mêmes ?

Dualité humaine 
● Le corps et l’âme : “Je pense donc je suis” Descartes 
● L’être et l’apparence : Pascal, Bergson 
● Le conscient et l’inconscient : “Je est un autre” Rimbaud et Freud 

L’identité est loin d‘être figée, elle évolue avec :
● Les expériences vécues : l’existentialisme Sartre 
● L’environnement social et culturel : les déterminismes Bourdieu
● Les choix personnels : le libre arbitre

L’hybridité identitaire 
● Dissociation, dédoublement, folie : Wilde, Stevenson, Carrère
● Métissage : Gaël Faye 
● Transidentité cf films

“L’identité narrative” (Paul Ricœur) renvoie à la construction de soi à 
travers les récits de vie : c’est en se racontant que l’on parvient à 
donner sens à ce que l’on vit, à construire son identité. 

Approche littéraire et 
philosophique 

de l’identité

http://www.youtube.com/watch?v=wv03R31D9m4


La rencontre de la littérature permet de se forger une 
identité propre. 

● Seul ce qui est écrit prend sens cf Passion simple d’Annie Ernaux. 

● Les livres donnent accès à la connaissance de soi, d’autrui, de la 
société. 

● Les études permettent de “s’en sortir” : ascension sociale 

● L’auteure devient maîtresse de sa destinée : 
via l'écriture biographique et autobiographique, elle réhabilite ses 
origines

● Reconnaissance littéraire : lecteurs, parents  

c. Qu’est-ce qui peut 
modifier notre identité 
?

ANNIE ERNAUX 

« L’important ce n’est pas ce qu’on a 
fait de nous, mais ce que 
nous-mêmes nous faisons de ce 
qu’on a fait de nous.»

Jean-Paul Sartre Saint Genet, 
comédien et martyr (1952) 



c. Qu’est-ce qui 
peut modifier 
notre identité ?

AMÉLIE
NOTHOMB

La rencontre d’une autre culture 

● Confrontation à d’autres valeurs, modes de vie et de travail.
● Remise en question des repères.
● Questionnement sur le rapport à l’autre.
● Redéfinition du sentiment d’appartenance.

“J'ai longtemps affirmé que j'étais Japonaise. (...) Il a fallu mon retour au Japon à l'âge 

de 21 ans et l'épisode que je relate dans Stupeurs et Tremblements, c'est à dire mon 

formidable échec professionnel pour que je me rende compte que finalement non... je 

n'étais pas Japonaise... Ce qui ne signifie pas qu'il n'y ait rien de japonais en moi, il y a 

beaucoup de choses japonaises en moi, une certaine courtoisie, un certain goût de 

l'harmonie, une certaine obsession pour la beauté. Les Japonais sont terrifiés par le 

conflit,  je suis aussi terrifiée par les conflits alors que les Belges et les Français 

adorent les conflits. Mais cela n'a pas suffi, je n'avais pas le dévouement qu'il fallait, je 

n'avais pas la capacité de travail ni de sacrifice qu'il fallait. Après examen, je pense 

que je suis vraiment une Belge.”



d.Liens entre le titre 
et le thème

La Place 

La métaphore de La Place évoque la difficulté à trouver sa 
place dans la société car  Annie Ernaux est une transfuge de 
classe. 

Le "déracinement social" ressenti par l’autrice entraîne une 
honte sociale rarement abordée aussi frontalement en 
littérature. 

Elle ressent une double exclusion :

- elle ne se sent plus à sa place dans le monde ouvrier 
puis commerçant de son père ; 

- elle ne se sent pas acceptée dans le monde bourgeois 
de son mari, dont elle conservera cependant le nom de 
famille.



Variations autour 
de la place, 

pour trouver sa 
place 

“Une problématique contemporaine qui questionne nos 
identités et nos assignations” 

trouver sa place, 
perdre sa place, 
se faire une place , 
prendre la place,
se déplacer, 
être en place 

Emission radiophonique “La Grande Table” 
https://www.youtube.com/watch?v=mhLGqS0fgJs

https://www.youtube.com/watch?v=mhLGqS0fgJs


d. Liens entre le titre et 
le thème

Stupeur et 
tremblements

Le roman précise que le 
protocole impose, en 
présence de l'empereur, 
considéré jusqu'en 1946 
comme un dieu vivant, de 
manifester sa révérence 
avec stupeur et 
tremblements.

Que signifie le titre ? (l.2745 à 2853)

"Dans l’ancien protocole impérial nippon, il est stipulé que l’on 
s’adressera à l’empereur avec “stupeur et tremblements. Je pris 
donc le masque de la stupeur et je commençais à trembler."

● Connaissance du Japon et de ses traditions de la part de 
l’autrice.

● Coup de maître : elle renverse la situation et fait croire à 
Fubuki Mori que c’est elle qui domine la situation.
“apparence d’humilité” “ma voix soumise et craintive de 
l’inférieure archétypale” “son besoin de m’humilier était-il 
si démesuré”
“Elle respira un grand coup. J’avais réussi”

● Stupeur : relation de soumission face à la supérieure 
hiérarchique.

● Tremblements : manifestation de la peur.

 



2. Etayage littéraire : l’
écriture de soi sous 
toutes ses formes

a. Le pacte 
autobiographique 

L’écriture de soi, dessin de 
Sergueï publié dans 
Le Monde du 24 janvier 1997



2. Etayage littéraire : l’
écriture de soi sous 
toutes ses formes

Le Pacte autobiographique, Philippe Lejeune, 1975

L’autobiographie, un « récit rétrospectif en prose qu'une personne 
réelle fait de sa propre existence, lorsqu'elle met l'accent sur sa vie 
individuelle, et en particulier sur l'histoire de sa personnalité »

● contrat implicite entre l’auteur et le lecteur.
         “un engagement de sincérité”   

L’auteur s’engage à raconter sa vie de manière 
authentique et sincère.  

● Le lecteur accepte de croire à l’authenticité du vécu 
de l’auteur.

http://www.youtube.com/watch?v=t50tK0rIrKM


2. Etayage littéraire : l’
écriture de soi sous 
toutes ses formes

b. l’autofiction +  le 
docufiction et la 
biofiction 

Selon Philippe Vilain, écrivain et essayiste, le mot valise 
autofiction a été inventé par Serge Doubrovsky en 1977. 

Il définit cette genre littéraire comme une fiction d’
événements et de faits réels qui donne à un auteur, la 
liberté de romancer sa vie ou de lui donner un 
prolongement, un élargissement fictionnel ou poétique. 

« Les trois genres dominants de ce début de siècle sont 
l'autofiction, on s’arroge la liberté de déformer sa vie ; le 
docufiction, on prend un fait divers ou un moment 
historique et on s'arroge la liberté de le déformer ; et puis, la 
biofiction, on prend la vie d'une personnalité pour la 
romancer. Ce qui est intéressant, c'est que ces trois fictions 
du réel étaient des genres il y a 20 ou 30 ans, très 
mésestimés et qui faisaient l'objet d'un certain mépris 
intellectuel. » Philippe Vilain



2. Etayage littéraire : l’
écriture de soi sous 
toutes ses formes

c. l’auto-sociobiographie 

«L’autofiction est devenue un mot valise désignant tout et son 
contraire ; (...) En effet, on dit d’Annie Ernaux qu’elle écrit des 
autofictions ; or elle récuse ce terme parce que depuis 1983 
avec La Place elle a construit son œuvre contre la fiction.»

L'« auto-sociobiographie » est le terme qu'Annie Ernaux a 
créé pour définir le genre de son œuvre, qui est un récit de 
soi mêlant l'intime et le social. Il s'agit d'une autobiographie 
qui utilise la sociologie pour analyser la trajectoire de l'auteure 
en tant que « transfuge de classe », c'est-à-dire issue d'un 
milieu populaire et devenue intellectuelle. Cette approche 
s'appuie sur les concepts de sociologues comme Pierre 
Bourdieu, notamment celui d'habitus, pour explorer les 
mécanismes sociaux et le « métissage social ».



2. Etayage littéraire : l’
écriture de soi sous 
toutes ses formes

b. Définitions :

🟡 1. L’AUTOBIOGRAPHIE TRADITIONNELLE

● 🔹 Définition : Récit rétrospectif qu’une personne fait de sa propre vie.
● 🔹 Auteur = narrateur = personnage
● 🔹 Objectif : dire la vérité sur soi.
● 🔹 Exemple : Les Confessions de Rousseau

🟠 2. LE ROMAN AUTOBIOGRAPHIQUE

● 🔹 Définition : récit qui puise dans la vie, l’expérience personnelle de 
l’auteur pour raconter son histoire.

● 🔹 Personnage fictif mais proche de l’auteur.
● 🔹 Objectif : plus de liberté narrative.
● 🔹 Exemple : La Promesse de l’aube de Romain Gary



2. Etayage littéraire : l’
écriture de soi sous 
toutes ses formes

🟣 4. LES MÉMOIRES

● 🔹 Définition : L’auteur raconte sa vie en lien avec des événements 
historiques.

● 🔹 Objectif : Témoigner de son époque.
● 🔹 Perspective historique
● 🔹 Exemple : Mémoires d’Outre-Tombe de Chateaubriand

🟢 5. L’AUTOFICTION

● 🔹 Définition : Récit mêlant fiction et réalité, où l’auteur s’invente en se 
racontant.

● 🔹 Formule de Doubrovsky : Fiction d’événements et de faits 
strictement réels.

● 🔹 Objectif : brouiller les frontières entre vrai et faux.
● 🔹 Exemple : Fils de Serge Doubrovsky



3. Etayage littéraire : l’
écriture de soi sous 
toutes ses formes

🔴 6. L’AUTO-SOCIOBIOGRAPHIE (Annie Ernaux)

● 🔹 Définition : Récit de soi ancré dans une analyse sociale, collective.
● 🔹 Lien entre vécu personnel et contexte sociologique
● 🔹 Objectif : Se raconter à travers une lecture critique de la société.
● 🔹 Pas d’introspection narcissique mais observation sociologique
● 🔹 Exemples d’Annie Ernaux :

○ Les Années : mémoire collective à travers une vie de femme
○ La Place : trajectoire sociale de son père et distinction de classes
○ Une femme : la vie de sa mère vue à travers une analyse du rôle 

des femmes
○ Mémoire de fille : rapport au corps, à la sexualité, à la 

domination

🧩 Conclusion :

L’autobiographie a évolué du récit personnel vers une dimension de plus en plus 
critique et collective. Annie Ernaux incarne ce glissement en ancrant l’intime 
dans le social. 



3. Contextualisations

Amélie Nothomb et 
le Japon, identité 

individuelle et 
collective

a. Contextualisation culturelle

● la hiérarchie dans l’entreprise : rapports de supériorité et 
de subordination annoncés dans l’incipit.

“Monsieur Haneda était le supérieur de monsieur Omochi, qui 
était le supérieur de monsieur Saito, qui était le supérieur de 
mademoiselle Mori, qui était ma supérieure. Et moi  je n’étais 
la supérieure de personne.
On pourrait dire les choses autrement. J’étais aux ordres de 
mademoiselle Mori, qui était aux ordres de monsieur Saito et 
ainsi de suite, avec cette précision que les ordres pouvaient, en 
aval, sauter les échelons hiérarchiques”
“Je vous donne l’ordre de ne plus comprendre le japonais”

● Obéissance et soumission
“Je n’avais pas le droit de répondre par la négative” (p.10)
➔ Structure hiérarchique, organisation rigide et écrasante, 

hostile, inhumaine.



3. Contextualisations
a. Contextualisation culturelle

● Vision négative de l’entreprise japonaise, décrite par une 
occidentale.

○ démesure
○ conditions de travail, codes de conduite
○ discipline
○ déshumanisation

● L’entreprise japonaise : l’exemple (caricatural)  à ne pas 
suivre, à bannir : des souvenirs personnels au message 
collectif.

● Le portrait de la femme japonaise (p.74-79) ou 
“l’interminable théorie de ses devoirs stériles”
ou le “Tu as pour devoir de…”  à la manière de 
commandements.



“Aucune poésie du 
souvenir, 

pas de dérision 
jubilante. 

L’écriture plate me vient 
naturellement, 

celle-la même que 
j’utilisais  en écrivant 

autrefois à mes 
parents.“ 

       p. 18

b. Contextualisation sociale



Un style singulier 
qui fait place 
aux origines 

Pour parler de son  identité complexe, fragmentée, déchirée, Ernaux 
invente un style qui lui permet de faire place à ses origines. 

Non seulement son autobiographie apparaît intimement mêlée à la 
biographie de son père mais elle procède par paragraphes 
fragmentaires et retranscrit la voix de ses parents en italique. 

L’écrivaine choisit une écriture neutre, qu’elle appelle elle-même “l’
écriture plate”, soit une écriture  impersonnelle, presque 
sociologique, sans lyrisme, marquée par son réalisme, la simplicité 
de sa syntaxe et l’omniprésence de phrases nominales. 

Elle efface son "je" au profit d’un regard analytique : c’est une 
manière de s’objectiver. Son moi individuel devient ainsi le reflet de 
la société. 



Un modèle pour 
Didier Eribon 

Retour à Reims 
2009

Cela permet à  l’écrivain contemporain Didier Eribon de se reconnaître 
dans les textes d’Annie Ernaux, tant dans la démarche de l’écrivaine que 
dans ses sentiments :

“J’ai reconnu très précisément ce que j’ai vécu à ce moment-là en 
lisant les livres qu’Annie Ernaux a consacrés à ses parents et à la 
«distance de classe» qui la séparait d’eux. Elle y évoque à 
merveille ce malaise que l’on ressent lorsqu’on revient chez ses 
parents après avoir quitté non seulement le domicile familial mais 
aussi la famille et le monde auxquels, malgré tout, on continue 
d’appartenir, et ce sentiment déroutant d’être à la fois chez soi et 
dans un univers étranger.”

A la suite de l’auteure, il cherche à définir la nature de son livre qui, 
selon lui, peut se lire comme :

“une autobiographie transfigurée en analyse historique et 
théorique, ou, si l’on préfère, comme une analyse historique et 
théorique ancrée dans une expérience personnelle.” 



3. 
Contextualisations

c. Des destins individuels emblématiques de notre 
société contemporaine

● la culture des dominants
“la culture. Il a toujours appelé ainsi le travail de la terre, 
l’autre sens de culture, le spirituel, lui était inutile” p. 24

● la honte sociale des transfuges de classe mémoire humiliée 
“Je me suis pliée au désir du monde où je vis, qui s’efforce de vous 
faire oublier les souvenirs du monde d’en bas comme si c’était 
quelque chose de mauvais goût.” p. 51

● “venger sa race”
“Je voulais dire (...). Une distance de classe mais particulière, 
qui n’a pas de nom. Comme de l’amour séparé. ” p 17

● réhabiliter les siens, son père 
“Peut-être sa plus grande fierté, ou même la justification de son 
existence : que j’appartienne au monde qui l’avait dédaigné.” p 79



Bourdieu, une source d’inspiration majeure 

https://www.lemonde.fr/archives/article/2002/02/05/bourdieu-le-chagrin-par-annie-ernaux_261466_1819218.html

“Lire dans les années 1970 Les Héritiers, La Reproduction, plus tard La Distinction, c'était - c'est toujours - ressentir un 
choc ontologique violent. J'emploie à dessein ce terme d'ontologique : l'être qu'on croyait être n'est plus le même, la 
vision qu'on avait de soi et des autres dans la société se déchire, notre place, nos goûts, rien n'est plus naturel, allant de 
soi dans le fonctionnement des choses apparemment les plus ordinaires de la vie.

Et, pour peu qu'on soit issu soi-même des couches sociales dominées, l'accord intellectuel qu'on donne aux analyses 
rigoureuses de Bourdieu se double du sentiment de l'évidence vécue, de la véracité de la théorie en quelque sorte 
garantie par l'expérience : on ne peut, par exemple, refuser la réalité de la violence symbolique lorsque, soi et ses proches, 
on l'a subie.

Il m'est arrivé de comparer l'effet de ma première lecture de Bourdieu à celle du Deuxième Sexe de Simone de Beauvoir, 
quinze ans auparavant : l'irruption d'une prise de conscience sans retour, ici sur la condition des femmes, là sur la 
structure du monde social.” Annie Ernaux

https://www.lemonde.fr/archives/article/2002/02/05/bourdieu-le-chagrin-par-an
nie-ernaux_261466_1819218.html





4. Pistes 
d’exploitation 
pédagogique

Textes 
complémentaires



L’identité en 
littérature : 

proposez deux 
textes à lire et à 

travailler avec les 
élèves sous forme de 

commentaire - 
rédaction. 

Vos propositions…

Inmaculada

Manuel

Sonia

Lola

Alba

Ana

Graziela
Núria

Patricia
Paula

Christina



Albert Cohen, Le Livre de ma mère, 1974
Agota Kristof, L’Analphabète, 2004
Laurent Gaudé, Eldorado, 2006

Sujet 1: Quel rôle la langue joue-t-elle dans la construction de l’identité?

Sujet 2 : Quelle est votre autobiographie langagière, votre portrait linguistique ? En quoi votre/vos 
langue(s) vous identifie(ent)-t-elle(s)

Sujet 3 :  Immigration et identité : la rencontre des cultures renforce-t-elle ou fragilise-t-elle notre 
identité ? »

Sujet 4 : «Il est difficile d'aller où l'on veut si l'on ne sait pas d'où l'on vient». 
« Le poids de l'héritage : entre transmission et construction, comment l'héritage familial, culturel 
ou historique influence-t-il l'identité ? »



Alexis ou le traité du vain combat, Marguerite Yourcenar, 1929
Histoire de ma vie, George Sand, 1855

Sujet 1: 
Agrado, l’iconique femme transgenre de Tout sur ma mère d’Almodóvar : « On est d’autant plus 
authentique qu’on ressemble à ce qu’on a rêvé de soi-même ». Quelle importance ont l’imagination 
et les rêves dans la construction de notre identité ?

Sujet 2 :
« Chacun de nous a sa vie particulière, unique, déterminée par tout le passé, sur lequel nous ne 
pouvons rien, et déterminant à son tour, si peu que ce soit, tout l'avenir ». 
Dans quelle mesure notre passé conditionne-t-il notre futur, comme l’affirme Alexis ?



Les Misérables, Victor Hugo, 1862
Riquet à la houppe, Amélie Nothomb, 2016

Sujet 1: 

 La volonté peut-elle servir au changement d'identité chez un individu?

Sujet 2 :

Dans quelle mesure notre identité peut-elle évoluer/changer au contact des autres?



La Place, Annie Ernaux, 1984
Stupeur et tremblements, Amélie Nothomb, 1999

Sujet 1: 

En quoi l’éducation peut-elle transformer l’identité d’une personne et l’éloigner de ses origines ?

Sujet 2 :

Dans quelle mesure la mémoire familiale influence-t-elle la construction de l’identité individuelle ?

Sujet 3 :

La souffrance peut-elle être un moteur pour construire une identité plus forte ?

Sujet 4 : 

Quel rôle joue l’écriture comme outil de reconstruction de l’identité personnelle ?



Vipère au poing, Hervé Bazin, 1948
Les Identités meurtrières, Amin Maalouf, 1998

Sujet 1:

Êtes-vous d’accord avec Amin Maalouf quand il dit que “l’origine d’une grande partie de la violence dans le monde provient 
de tensions relatives à l’identité et à l’appartenance”?

Sujet 2 :

À quel point les expériences vécues pendant l’enfance au sein de la famille façonnent-elles l’identité de l’adulte?



“Lettre au voyant”, Correspondances, Arthur Rimbaud, 1871
Identité, Sybille Rembard

Sujet 1 : Un voyage, qu'il soit physique ou intérieur, est-il la meilleure façon de découvrir qui l'on est vraiment ?

Sujet 2 : L'identité se construit-elle dans l'affirmation de soi ou dans le regard des autres ?

Sujet 3 : L'identité est-elle quelque chose qu'on découvre après une quête ou une victoire sur les difficultés et les sentiments négatifs (comme la 
"revanche" ou l’amitié délaissée") ? Dans quelle mesure la souffrance ou la crise sont-elles indispensables à la formation d'un Moi véritable et abouti?

Sujet 4 : Le véritable aboutissement de la quête d'identité est-il de se libérer des descriptions complexes et des conflits (amour, vengeance, amitié) 
pour n'atteindre qu'une simple acceptation de son existence ? Quelle est la signification de cette déclaration finale : "Je suis." Est-ce un repos après la 
lutte, ou la véritable base de toute identité ?



L’enfant de sable, Tahar Ben Jelloun, 1985
Les Identités meurtrières, Amin Maalouf, 1998

Sujet 1

Notre identité est-elle déterminée par notre culture ou par nos choix personnels ?

Sujet 2

Dans quelle mesure la langue que nous parlons façonne-t-elle notre identité ?

Sujet 3

Pensez-vous que l´identité d´un individu se construit librement ou bien qu´elle toujours, d´une  certaine manière, imposée par la société et les proches ?

Sujet 4

Dans le roman, l’identité d’Ahmed est décidée par son père, sans qu’il puisse choisir.  Pensez-vous qu’on puisse construire son identité librement ou que la société 
nous impose toujours des rôles ?

Sujet 5

Peut-on être « autre » que ce que notre corps désigne ? Quel est le rapport entre le corps et l´identité ?

Sujet 6 
Pensez-vous que découvrir ses origines aide vraiment à mieux se connaître ?

Sujet 7
L’identité est-elle un héritage ou une création personnelle  ?



L’Étranger, Albert Camus, 1985
Le Premier homme, 1994
Les Identités meurtrières, Amin Maalouf, 1998

Sujet 1

 Selon Amin Maalouf, l'identité individuelle ne se partage ni ne se divise, mais elle se construit à partir de multiples appartenances. Comment expliqueriez-vous 
votre identité?

Sujet 2

En quoi les origines sont-elles une richesse ou une source de tensions dans la construction de soi ?

Sujet 3

Dans quelle mesure l’identité individuelle peut-elle entrer en conflit avec l’ordre social ?

Sujet 4

Peut-on vraiment choisir son identité ou est-elle imposée par le contexte familial et social ?

Sujet 5 

Peut-on être soi-même sans se soumettre aux règles de la société ?

Sujet 6

La conscience de soi naît-elle de la raison ou des émotions ?



Métisse blanche, Kim Lefèvre, 1989
Lignes de faille, Nancy Huston, 2006
Les autres, Alice Fernay, 2006

Sujet 1:

La famille est-elle la clé de l'identité des individus ou n'est-elle qu'un point de départ ?

Sujet 2 :

À votre avis, est-il facile de vivre quand on est issu d’une double culture ?

Sujet 3

Les événements sociaux et politiques ont-ils un impact sur les individus et leur identité ?



4. Pistes d’exploitation 
pédagogique

Textes 
complémentaires

 Jules Vallès, Le Bachelier,1881

Je reçois régulièrement mes quarante francs par mois. — Régulièrement ? 
Hélas ! non. Il y a parfois un jour, deux jours de retard, et alors j’ai le frisson, parce que 
ma logeuse attend. Mon estomac attend aussi — c’est dur. J’ai passé souvent 
vingt-quatre heures, le ventre creux, ayant à peine la force de parler quand j’avais une 
leçon à donner. Ce n’est la faute de personne ! Mon père ne m’a jamais fait faux bond ; 
mais j’ai eu beau lui écrire qu’une lenteur de quelques heures m’exposait à une 
humiliation pénible dans mon garni où ma quinzaine tombait à jour fixe, et me 
condamnait à des spasmes de faim. Il ne l’a pas cru. Les parents ne se figurent pas 
cela, loin de Paris. Au café, ils demandent le Charivari, lisent les légendes de Gavarni, 
qui parlent de carottes tirées par les étudiants. J’ai failli en tirer une, une fois — 
l’arracher d’un champ, à Montrouge, pour la croquer crue et sale, en deux coups de 
dent, tant mes boyaux grognaient ! Je venais de rater un ami qui avait crédit dans une 
gargote de la banlieue.

Quelqu’un passa juste au moment où je me penchais : je partis comme un voleur. 
J’aurais peut-être bien été accusé de vol, si j’avais été surpris un instant plus tôt.

Ah ! tant pis, je prendrai la vache enragée par les cornes !
C’est ma vie en garni qui me fait le plus souffrir. Je suis là souvent avec des 

voyous et des escrocs.
L’autre matin, des agents en bourgeois sont entrés au nom de la loi dans mon 

taudis, et m’ont cerné sur mon grabat comme coupable de je ne sais quel crime.
Ils s’étaient trompés de porte. C’était mon voisin qui avait volé ou violé. Il était 

chez lui ; il chantait.
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Paul Nizan, Antoine Bloyé, 1933

Jean-Pierre Bloyé est vêtu de l’uniforme des employés du Chemin de 
fer, il est facteur à la gare de l’Orléans. C’est un homme pauvre ; il 
connaît qu’il est attaché à une certaine place dans le monde, une 
place décrétée pour la vie entière, une place qu’il mesure d’avance 
comme une chèvre attachée mesure l’aire ronde de sa corde, et qui 
est voulue comme toutes les conditions du monde par le hasard, par 
les riches, par les gouvernants. « Par Dieu », dit sa femme. Dieu, c’est 
la même chose que le hasard et les gouvernements. C’est tout ce qui 
écrase.  (...) Bien des hommes sont établis à vingt ans à un niveau 
au-dessus duquel ils ne s’élèveront guère, à peine peuvent-ils 
quelquefois en descendre. Ils naissent, ils vivent, ils meurent 
étranglés par le travail : au-dessus deux, il y a d’autres hommes qui 
savent simplement qu’ils mourront, mais les détours qu’ils font pour 
arriver à la mort ne sont pas aussi clairs et passent par des 
carrefours. Les bourgeois, ce sont des hommes qui peuvent changer 
d’avenir et qui ne connaissent pas toujours la figure qu’il prendra…



4. Pistes d’exploitation 
pédagogique

Textes 
complémentaires

Didier Eribon, Retour à Reims, 2009

N’avais-je pas souffert d’une tout autre façon, selon le schéma freudien d’une 
«mélancolie » liée au deuil indépassable des possibilités que l’on a écartées, 
des identifications que l’on a repoussées ? Elles survivent dans le moi comme 
l’un de ses éléments constitutifs. Ce à quoi l’on a été arraché ou ce à quoi l’on 
a voulu s’arracher continue d’être partie intégrante de ce que l’on est. Sans 
doute les mots de la sociologie conviendraient-ils mieux que ceux de la 
psychanalyse pour décrire ce que la métaphore du deuil et de la mélancolie 
permet d’évoquer en termes simples, mais inadéquats et trompeurs : les traces 
de ce que l’on a été dans l’enfance, de la manière dont on a été socialisé, 
perdurent même quand les conditions dans lesquelles on vit à l’âge adulte ont 
changé, même quand on a désiré s’éloigner de ce passé, et, par conséquent, 
le retour dans le milieu d’où l’on vient – et dont on est sorti, dans tous les sens 
du terme – est toujours un retour sur soi et un retour à soi, des retrouvailles 
avec un soi-même autant conservé que nié. Affleure alors à la conscience, en 
de telles circonstances, ce dont on aurait aimé se croire libéré, mais dont on 
n’ignore pas que cela structure notre personnalité, à savoir le malaise produit 
par l’appartenance à deux mondes différents, séparés l’un de l’autre par tant de 
distance qu’ils paraissent inconciliables, mais qui coexistent néanmoins dans 
tout ce que l’on est ; une mélancolie liée à l’« habitus clivé », pour reprendre ce 
beau et puissant concept de Bourdieu.


